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        Présentation

        Après les tragiques attentats de janvier 2015 à Paris, les débats sur les rapports entre l’identité européenne et l’islam ont été inévitablement relancés. Au risque, avec l’émotion légitime provoquée par ces crimes, d’accroître les préjugés et la confusion quant à la perception de la présence musulmane en Europe. D’où l’intérêt et l’importance de la mise en perspective proposée dans ce livre.

        De façon très accessible, Nilüfer Göle synthétise les résultats d’une enquête de terrain conduite de 2009 à 2013 auprès de « musulmans ordinaires » et de leurs concitoyens non musulmans dans vingt et une villes européennes. Son but était d’interroger les réactions aux controverses de l’heure : prières de rue, minarets « agressifs », « caricatures danoises », foulard ou burqa des femmes, invocation de la charia, consommation halal, rapport aux juifs et au judaïsme, etc. Elle apporte ainsi des réponses souvent inattendues à des questions simples : qu’en est-il réellement du vécu quotidien des musulmans d’Europe, jeunes nationaux « issus de l’immigration » ou convertis ? Comment vivent-ils les attaques « islamophobes » et concilient-ils prescriptions religieuses et adhésion aux normes sociales de sociétés laïques ? Quelle place la culture musulmane y occupe-t-elle désormais ?

        Grâce à son dispositif d’enquête original, Nilüfer Göle bouscule bien des idées reçues et montre que les controverses ont paradoxalement contribué à l’émergence d’une culture publique alternative. Du hip-hop islamique au « jambon halal », la nouvelle manière d’être musulman en Europe passe par une stylisation islamique des modes de vie modernes, en rien contradictoire avec les valeurs culturelles européennes. Un vrai message d’espoir, fondé sur l’enquête et non sur l’idéologie.
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    Avant-propos

    Après les attentats de janvier 2015, malgré tout, « faire société »

    
      Cet avant-propos (hélas) imprévu a été écrit le 28 janvier 2015, trois semaines après les actes terroristes qui ont frappé Paris au cœur. Il s’est imposé à moi, car le projet même de ce livre, fruit de plus de quatre ans d’enquête et dont j’ai achevé l’écriture quinze jours avant ce drame majeur, est de fournir à ses lecteurs des clés pour les aider à comprendre les réalités vécues par les Européens de culture musulmane. Des réalités que ne peuvent ignorer tous ceux qui s’interrogent sur les motivations des tueurs, tout en sachant, plus ou moins confusément, que ces terroristes sectaires n’ont aucun rapport avec le vécu quotidien de l’immense majorité des musulmans d’Europe et de la nouvelle culture publique qu’ils contribuent à créer.

      
        Une nouvelle brisure dans la mémoire collective euromusulmane

        Tout attentat opère une brisure dans le temps. En un instant, le cours de la vie quotidienne bascule, le contrat social vole en éclats, entraînant une polarisation de la société. Après la sidération et la profonde émotion qu’il provoque, on rend d’abord hommage à ceux qui ont perdu la vie. Puis on s’efforce de réparer les dégâts, de combler les fractures sociales. Parfois, on arrive à isoler ce moment de terreur, clore la parenthèse, faire le deuil et espérer que cela ne recommence pas. Parfois aussi, cet instantané terroriste s’immisce dans une temporalité de longue durée, engendre une série d’événements imprévisibles, et on n’en sort pas indemne.

        Les crimes de janvier 2015 sont probablement de cette nature. Les assassinats de huit dessinateurs et rédacteurs de Charlie Hebdo, de deux de leurs amis présents sur les lieux, de trois policiers puis de quatre citoyens juifs pris en otage dans un supermarché casher de Vincennes ont marqué un tournant. Ces massacres ciblés, exécutés par des terroristes nés en France sous prétexte de « venger » le Prophète Mohammed, ont exacerbé dans toute l’Europe le sentiment de malaise vis-à-vis de l’islam. Deux valeurs constitutives de la démocratie occidentale contemporaine, la défense de la liberté d’expression et la lutte contre l’antisémitisme, ont semblé avoir alors sombré sous les armes des terroristes. Ces tueries pourraient faire dérailler l’histoire européenne et celle de ses musulmans.

        Il y a un avant et un après cette date, comme cela fut le cas après les attaques d’Al-Qaïda du 11 Septembre. Mais, à la différence des États-Unis, l’Europe – et plus particulièrement la France – a une longue histoire commune avec l’islam et les musulmans, un rapport forgé dans la longue durée comme dans le présent. Ce livre cherche justement à montrer l’enchevêtrement des dynamiques à l’œuvre entre les musulmans et des sociétés européennes. Il situe les attaques de janvier 2015 à Paris dans une perspective européenne et met en lumière les signes avant-coureurs. Ces attaques prennent place en effet dans une chaîne d’événements et de controverses engendrés par la représentation des symboles sacrés de l’islam. La fatwa de mort contre Salman Rushdie en 1989, auteur des Versets sataniques, l’assassinat en 2004 de l’intellectuel néerlandais Theo Van Gogh, réalisateur du film Soumission, et la publication des caricatures du Prophète Mohammed dans un journal danois en 2005 sont autant de chocs gravés dans la mémoire collective euromusulmane. Une dynamique transversale entre Londres, Amsterdam, Copenhague et Paris s’est mise en place.

        Au-delà des différences entre les contextes nationaux et les séparations entre sunnites et chiites, une cartographie européenne des controverses autour de l’islam s’est progressivement dessinée. Et, comme dans le cas de Charlie Hebdo, c’est autour de la représentation de l’islam dans les champs de l’écrit et des arts visuels et par l’usage de la satire que se révèle la violence des controverses : la représentation picturale de l’islam dans les arts et le recours à un humour critique suscitent la violence des réactions. Et, comme cela a été révélé tragiquement par le drame de Charlie Hebdo, ce sont certains de ceux qui se situent dans la lignée de l’héritage culturel de Mai 68 qui se heurtent à l’islam et à ses formes de visibilité dans la vie publique en Europe.

        L’écrivain Michel Houellebecq est une des figures les plus emblématiques de la rencontre mouvementée entre ces deux cultures. Dans ses romans, il capte l’air du temps, les inquiétudes d’une génération désenchantée et dépressive, perplexe face à l’ascension de l’islam. Dans son roman Soumission, il anticipe ainsi une société française traversée par l’islam, un pays qui finit par élire un président musulman prénommé Mohammed. Le héros, qui fait une thèse à la Sorbonne sur Joris-Karl Huysmans, est un « esthète misanthrope et solitaire » cherchant un confort spirituel dans la liturgie catholique. Il finit par se convertir à l’islam en prononçant la formule rituelle à la grande mosquée de Paris. En 2022, l’islam devient la religion de la France, comme celle du protagoniste du livre. Lequel brouille avec succès les distinctions entre la fiction et la politique, l’auteur et son héros, sa phobie de l’islam et son attirance désenchantée pour cette religion. Loin de rester confiné aux cercles littéraires, ce livre fait événement : il déclenche une polémique très médiatisée et contraint les hommes politiques et les intellectuels publics à réagir. Le journal Charlie Hebdo ne fait pas exception : le romancier est sur la couverture du numéro paru le jour même de l’attentat. Le dessinateur Luz, un des survivants de la tuerie, avait représenté pour ce numéro l’écrivain habillé en mage annonçant sa propre soumission à l’islam : « En 2015, je perds mes dents, en 2022, je fais ramadan. » Le livre est sorti dans les librairies le 7 janvier 2015, une date fatidique. Comme celle de son roman Plateforme, sorti juste avant les attentats du 11 septembre 2001.

      

      
      
        De la contre-culture de Mai 68 à la dénonciation des « dérives de l’islam » et à la mise à l’écart des « musulmans ordinaires »

        La contre-culture française des années 1970 a notamment été marquée par la critique des « valeurs » conservatrices héritées de l’emprise de l’Église catholique et par une mobilisation pour la libération sexuelle. Durant cette période, une nouvelle vague de sécularisation a pénétré le domaine culturel et la sphère du privé, avec à l’horizon l’égalité des sexes et les mœurs libertines. Pour beaucoup, le mouvement de Mai 68 est devenu ensuite le symbole de l’émancipation des femmes et des minorités sexuelles. Charlie Hebdo, qui a succédé en 1970 à L’Hebdo Hara-Kiri (lui-même créé en 1969), est un des noyaux d’avant-garde de cette contre-culture. Ses dessinateurs et ses chroniqueurs, devenus fameux pour leur plume impertinente pourfendant toutes les formes d’hégémonie religieuse ou de morale publique, sont des figures légendaires de cette génération. En France, la tradition de l’humour et de la démesure remonte au XVIe siècle, comme en témoigne l’œuvre de François Rabelais, figure hédoniste s’il en est. Mais l’humour des premiers animateurs de Charlie Hebdo s’inscrit quant à lui dans les mouvements émancipateurs de la gauche au profit des minorités opprimées.

        Quarante ans plus tard, les temps ont changé. Si les mouvements « soixante-huitards » restent dans un certain imaginaire comme l’incarnation d’une jeunesse éternelle, éprise d’idéaux de justice, nombre des idées novatrices promues par leurs acteurs se sont depuis banalisées. Et l’emprise de l’Église a disparu face à une société où la liberté sexuelle ne se heurte plus à une autorité morale. Les normes religieuses et la visibilité des symboles de l’islam sont donc apparus, à partir des années 1990, dans une société sécularisée, sexuellement émancipée. Dès lors, héritiers directs des défenseurs les plus ardents de la liberté d’expression et de la liberté sexuelle, les jeunes dessinateurs du nouveau Charlie Hebdo ont pu considérer comme logique le fait de prolonger les luttes de leurs aînés contre l’emprise de l’Église par celle contre l’islam d’aujourd’hui, notamment dans ses dérives terroristes dans le monde musulman. Mais, ce faisant, ils ont souvent repris à leur compte les représentations médiatiques dominantes de l’islam, exagérément déformées et caricaturées, sans prendre assez en considération sa diversité et, surtout, la pensée et la sensibilité de leurs concitoyens de culture musulmane, ni leur statut précaire de minorité.

        Les représentations binaires ne laissent guère de place pour les zones grises, la multiplicité des points de vue, le travail d’interprétation, l’apprentissage et la transformation par le débat. Les mécanismes médiatiques accentuent les spécificités supposées des protagonistes, forcent le trait et exacerbent les différences culturelles. Les représentations stéréotypées qui en résultent alimentent les controverses. La confrontation qui s’est cristallisée entre les défenseurs de la liberté d’expression et ceux qui prônent la protection du sacré a ainsi envenimé les débats, en laissant à l’écart les multiples publics des gens ordinaires.

        Dans ce contexte, la liberté d’expression et la laïcité semblent être devenues des valeurs incantatoires, un paravent derrière lequel les porte-parole supposés de la société majoritaire se réfugient pour préserver leur confort intellectuel. Au lieu de faciliter le lien social avec les autres, de les inviter à donner leur opinion, ces valeurs désormais « falsifiées » – pour reprendre le terme de l’historien de la laïcité Jean Baubérot – par certains décuplent aujourd’hui les inégalités et entretiennent une surdité vis-à-vis des Européens de culture ou de confession musulmane. Le manque de reconnaissance, quand ce n’est pas une humiliation publique du fait de leur singularité religieuse et culturelle, alimente leur ressentiment. Sollicités constamment dans les médias pour exprimer leur allégeance aux valeurs de la liberté d’expression, ils le sont bien plus rarement pour exprimer librement leur point de vue sur les sujets de controverse.

        Ce qui pose problème, ce n’est pas un antagonisme entre les valeurs de la société française, entre ceux qui les partagent et les « autres », entre ceux qui auraient de l’humour et ceux qui en seraient dépourvus. Le problème, c’est que les voix d’une frange de la société, celles des musulmans ordinaires, leur présence, leurs points de vue, leur sens de l’humour, tout cela reste inaudible. Un phénomène évidemment aggravé par l’effet des actes de violence commis au nom de l’islam. Les jeunes tueurs qui ont visé les dessinateurs de Charlie Hebdo, les policiers et les clients juifs de l’Hyper Casher ont confisqué les voix des citoyens français de culture musulmane de toutes générations, croyants ou non. Ils ont réduit à néant la possibilité d’une autre interprétation des images, l’expression de la multiplicité des visions pour imposer par la force et la violence ce qui pour eux est sacré, non négociable. Avec une conception purement idéologique de la charia, les militants sectaires et antisémites veulent imposer leur autorité sur les musulmans, en les forçant à se désolidariser de leurs concitoyens européens et à les rejoindre.

        Toutefois, à la différence de l’affaire Salman Rushdie un quart de siècle plus tôt, très nombreux ont été les musulmans à avoir condamné sans aucune hésitation les attentats de janvier 2015 et à se démarquer des actes de violence commis au nom de l’islam. Ils ont repris à leur compte le slogan « Not in my name », initié par des citoyens britanniques de culture musulmane suite aux atrocités commises par Daech en 2014. De simples citoyens de culture musulmane sont alors sortis de leur discrétion pour faire valoir publiquement de quoi leur nom fait sens, afin de rendre public leur point de vue personnel.

        Les innombrables commentaires suscités par les attaques terroristes ont remis au-devant de la scène les différentes perceptions de l’islam et des musulmans. Pour certains, le terrorisme islamique s’expliquerait par des caractéristiques propres à l’islam, pour d’autres, c’est le contexte géopolitique et la condition socioéconomique des Européens de culture musulmane qui seraient en cause. L’autorité religieuse dans l’islam contemporain, la place du blasphème et les fatwas de mort ont à nouveau fait l’objet de questionnements. Le recrutement de jeunes égarés par les djihadistes, l’identité des terroristes, leur parcours social, les raisons de leur radicalisation, le rôle d’Internet, le sentiment d’injustice, les guerres en Irak et en Syrie ont également été évoqués. L’attention s’est portée sur les raisons de l’échec de l’intégration des populations musulmanes. Les banlieues, devenues par glissement sémantique des « ghettos », les écoles et les prisons ont été identifiées comme des lieux condensateurs de problèmes, des difficultés scolaires à la délinquance. Toutes ces questions doivent évidemment être posées. Reste que les attaques terroristes ont renforcé l’écho des représentations de l’islam et des musulmans comme « problèmes », aussi bien sociaux que religieux.

        Dans ce contexte, les musulmans ordinaires, écartés comme insignifiants ou considérés simplement comme non représentatifs des « grands problèmes de la société », perdent un peu plus de leur visibilité. Ceux qui bénéficient d’une mobilité sociale ascendante et appartiennent aux nouvelles classes moyennes – jeunes professionnels, avocats, médecins, entrepreneurs – et ceux qui travaillent dans le secteur des services, les médiateurs culturels et les artistes, désireux de conjuguer leur singularité, leur foi et leur culture avec leur citoyenneté, sont mis de côté. Toutes celles et ceux qui ne voient pas de contradiction dans le fait de porter le foulard, de prier, de manger halal, de circoncire leurs enfants de sexe masculin, d’enterrer leurs proches dans un carré musulman et celui d’adhérer à la société française ne sont pas entendus. Alors que c’est leur présence même dans la vie publique, leur visibilité qui « posent problème » à la société majoritaire depuis les années 1980. Et c’est justement la quête de citoyenneté de ces musulmans ordinaires, leur demande de visibilité dans le quotidien qui ont été entravées et fragilisées par les attentats terroristes.

      

      
      
        Le rassemblement du 11 janvier ou comment faire société ?

        Le 11 janvier 2015, au lendemain de ces attentats, la gigantesque manifestation parisienne de la République à la Nation et toutes les autres dans la France entière ont démontré la détermination de la société à ne pas tomber dans le piège des terroristes, celui de la polarisation. Sans slogan contre l’islam ni contre les immigrés, sans même une allusion aux assassins, ces rassemblements ont apporté la preuve qu’il est possible de déjouer la politique de la peur et l’hostilité contre l’islam et les musulmans. Ce n’étaient pas des rassemblements contre un adversaire, mais l’expression d’une société s’affirmant à elle-même. Ce mouvement a mis en scène une autre forme d’expression de la citoyenneté, sans chercher à transcender les différences dans la catégorie du peuple, de la nation.

        Ils étaient venus nombreux, en famille et avec leurs enfants, en portant des pancartes écrites à la main, des crayons géants en carton bricolés à la maison. Toute une société s’est ainsi révélée à elle-même, métissée et multilingue, surmontée des drapeaux européens et du monde entier. Une nouvelle scénographie de faire société a été expérimentée sur la place publique par le rassemblement parisien et tous les autres. Par cette performativité dans la sphère publique, s’est exprimée une réappropriation du quotidien, de la rue et de l’avenir.

        Se rassembler était aussi une manière d’exprimer sa singularité, de dire son point de vue, de montrer son visage à l’autre, à son voisin, afin de partager, d’échanger et de construire des liens. À l’image de ces deux personnes, bras dessus, bras dessous, l’une brandissant une pancarte « Je suis musulman et j’aime les juifs », l’autre exhibant fièrement la sienne avec ce message : « Je suis juif, j’aime les musulmans. » Geste symbolique qui montre le lien nécessaire entre juifs et musulmans partageant le même sol, dans un quotidien où se côtoient styles de vie casher et halal. Le rassemblement devient ainsi une forme d’expérience transformatrice des personnes en présence des unes et des autres, en faisant collectivité.

        Dans la retenue et avec humour, les participants ont voulu montrer qu’ils ne cédaient pas à la peur du terrorisme. À la fois slogan et logo, le slogo « Je suis Charlie » a donné un ton personnel et a soudé les participants dans les larmes et l’empathie. « Charlie » est devenu un personnage sympathique, qui a fait le tour du monde. Il a été adopté par solidarité avec les victimes, mais aussi par sympathie pour la France. « Charlie » a amené également à réfléchir aux raisons pour lesquelles certains ne se reconnaissent pas dans la ligne éditoriale humoristique de Charlie Hebdo. Reste que, comme après Mai 68, la France s’est érigée de nouveau comme un foyer d’inspiration pour un nouvel imaginaire démocratique, avec la détermination de ses citoyens de faire société en temps difficiles.

        Les rassemblements ont également donné une signification nouvelle à la communauté européenne, forgée dans la rue, par des citoyens. Une manière de faire communauté en conjuguant les différences s’est dégagée, une « cosmopolitique » comme le proposent les philosophes Étienne Balibar ou Isabelle Stengers. Pour cela, il faut en finir avec l’euroscepticisme. Car c’est d’abord en Europe que se déploient les enjeux démocratiques et que l’on peut commencer à construire dans le quotidien une culture publique, opposer la civilité à la violence.

        Ce livre, issu d’une enquête européenne sur les « musulmans au quotidien », entre en résonance avec l’avant et l’après du drame de Charlie Hebdo et de l’attentat antisémite de Vincennes. Il étudie en effet la généalogie européenne des controverses autour de l’islam. Sans se cantonner au niveau médiatique des débats et à la question de l’incompatibilité supposée de l’islam avec les « valeurs européennes », son fil narratif plonge dans l’univers des gens ordinaires. Il permet ainsi de découvrir la mise en œuvre d’une nouvelle culture publique, dont les musulmans ordinaires sont des acteurs créatifs. Il ne s’agit là ni d’optimisme ni de pessimisme. Les chercheurs en sciences sociales ont à charge d’éclairer aussi bien les dynamiques du présent que les horizons du possible. Une responsabilité de participer au « faire société », ce qui exige, outre un « imaginaire sociologique », les gestes méticuleux et patients du travail artisanal du tissage entre cultures et personnes. Sans occulter les différends, en partant de ce qui fait controverse, ce livre montre l’émergence d’une nouvelle culture publique avec son souci de vérité, de justice et de beauté. Je souhaite ainsi proposer un antidote aux maux de nos sociétés et contribuer au changement de paradigme intellectuel par un renouveau culturel.

      

      
    

  






Introduction

Musulmans-Européens :

      du collage au tissage


Depuis la fin du XXe siècle, la présence musulmane en Europe se manifeste dans les paysages urbains. D’une grande diversité ethnique et religieuse, les musulmans font désormais partie intégrante de la vie des quartiers. On les croise dans la rue, à l’école, sur les lieux de loisirs. Cette présence est loin de laisser impassible la société majoritaire. Devant l’arrivée dans des espaces familiers de nouveaux venus aux modes de vie différents, le désarroi gagne. Les signes quotidiens de la visibilité publique de l’islam troublent l’imaginaire collectif des pays européens, façonnés par les valeurs séculières de la liberté et un art de vivre profane. D’un bout à l’autre de l’Europe, des séries de controverses interrogent les modalités de la présence musulmane avec la question sous-jacente : l’islam est-il ou non compatible avec les valeurs occidentales ?


La mise en tension de deux réalités

Londres, ville cosmopolite reconnue pour son pluralisme ethnique et son multiculturalisme, n’échappe pas au malaise social qui s’étend en Europe. En 2013, deux artistes britanniques, Gilbert et George, ont cherché à capter dans une série de photos/collages les tensions, la peur et le sentiment de défiance perceptibles dans leur quartier de l’East End1. Témoins de l’arrivée de nouvelles ethnies, avec dans leur sillage d’autres religions, d’autres métiers, d’autres comportements qui ont changé l’atmosphère de ce quartier, ils ont décidé de donner leur interprétation du présent. Les rues de l’Est londonien telles qu’ils les ont connues, avec leurs enseignes et leurs panneaux publicitaires, les bobos à vélo et les mères poussant leur poussette, toutes ces scènes paisibles, familières et rassurantes, disparaissent peu à peu, laissant la place, leur semble-t-il, aux signes avant-coureurs d’une catastrophe.

À travers cette série de photomontages, le couple d’artistes s’emploie à énoncer des « vérités » sur le monde moderne. L’ensemble cherche à représenter la coexistence complexe des religions, des politiques, des croyances et des styles de vie – depuis l’extrémisme religieux jusqu’à la laïcité capitaliste –, avec pour seul lien ténu les réalités quotidiennes de la vie urbaine de cette deuxième décennie du XXIe siècle. « Notre époque, affirment-ils, traverse une guerre moderne, une guerre de valeurs2. » Les différentes images nous donnent à voir des rues bordées de restaurants Tandoori, des femmes voilées, des imams radicaux, des jeunes enveloppés dans leur sweat à capuche. Au milieu de cet assemblage hétéroclite, se superposent les autoportraits des deux artistes, Gilbert et George, figés dans leur éternel costume cravate en tweed, ainsi qu’une myriade de petits bonbons, semblables à d’inquiétantes bombes…

Nous avons sous les yeux un paysage urbain ultracontemporain où pratiques culturelles, croyances, convictions politiques sont juxtaposées en un méli-mélo source de malaise. Les traits distinctifs des migrants musulmans et ceux des Britanniques « de souche » mis côte à côte produisent un effet déroutant. Gilbert et George, homosexuels, athées, défenseurs de la liberté sexuelle, côtoient les musulmans, figures intrigantes, d’ici et d’ailleurs. Des silhouettes de femmes en burqa noire donnent un aspect médiéval aux rues animées de Londres, mais avec leurs baskets et leur sacoche d’ordinateur portable, ce sont aussi des figures familières de notre époque. En mettant ensemble des rencontres éphémères dans la rue et des réalités dissonantes – l’ultramodernité et l’extrémisme religieux –, le duo d’artistes veut créer un effet de choc face à une situation quotidienne à leurs yeux potentiellement explosive.

Les petits simulacres de bombes sont un rappel de l’inquiétude concernant le terrorisme, la guerre, la violence arbitraire et la destruction. Brillants et métalliques, de taille et de forme identiques, ces objets sont en réalité des doses de protoxyde d’azote, une nouvelle drogue en vogue auprès de la jeunesse. L’inhalation de ce gaz provoque un état d’euphorie, des fous rires et des hallucinations. C’est surtout dans le quartier de l’Est londonien, à proximité d’une célèbre mosquée à Brick Lane, que l’on trouve les vendeurs à la sauvette de ces cartouches de « gaz hilarant3 ». Ces objets qui font penser à la fois à des bombes et à la drogue introduisent à dessein une interrogation sur la relation entre décadence et violence. Les visages sont dissimulés derrière des voiles ou des masques. Intitulée « Bouc émissaire » (Scapegoat), cette série révèle le climat de paranoïa d’une société marquée par une culture de critiques et d’hostilité réciproques.

Cette représentation figurale de la réalité actuelle rappelle le traitement médiatique du « problème » de l’islam. Le style pop art et les photomontages de journaux grossissent, à la manière des médias, les traits différentiels des musulmans et privilégient l’immédiateté des affects, plus particulièrement la répulsion et la peur. La mise en tension de deux réalités, de deux mondes, est présentée sous la forme d’une collision, comme une guerre où s’affrontent divers ordres de valeurs et un choc des civilisations, thèse qui gagne du terrain depuis le 11 septembre 2001. La destruction des tours jumelles (twin towers) de New York sous les attaques aériennes d’Al-Qaïda est une forme d’« urbicide4 », meurtre de civils, mais également destruction de la vie de la cité et de la routine rassurante de la quotidienneté. L’événement avait réuni dans la violence des êtres que séparaient le temps, le lieu et la culture, superposant dans une sorte de collage dérangeant et surréel des images de New York et de Kaboul, de George Bush et de Ben Laden5. Les actes terroristes des djihadistes visent les lieux publics, les lieux de passage – rues, gares, métro, bus –, les lieux de rencontre – cafés, discothèques, chantiers de jeunesse –, les lieux de culte – synagogues, mosquées –, les lieux d’échange – écoles, banques, marchés, centres commerciaux –, les lieux du patrimoine – musées, bibliothèques –, tous les lieux en somme où se créent des liens entre les membres d’une collectivité. C’est le cœur de la vie publique qui est la cible des attentats fragilisant le vivre ensemble démocratique.

L’Europe se trouve, à présent, confrontée à l’émergence d’un monde nouveau et à des figures emblématiques de l’islam au sein de sa vie publique. L’Europe qui est sortie de l’emprise de l’Église, qui a réalisé sa révolution sexuelle et qui vit une nouvelle vague de sécularisation en adhérant aux acquis des droits des minorités sexuelles, fait face aujourd’hui au « problème islam ». C’est dans cette nouvelle étape « ultramoderne » qu’intervient la confrontation des acteurs de la démocratie sexuelle, au premier rang desquels les féministes et les homosexuels, avec les acteurs de l’islam européen. Les citoyens migrants religieux et les citoyens « de souche » antireligieux partagent le même espace public, sans avoir l’impression d’appartenir au même espace-temps. La vie publique commune crée une interface et une proximité, sans pour autant produire de véritables liens ni de reconnaissance entre citoyens aux convictions divergentes.





Pour élucider l’énigme que pose l’émergence de l’islam dans l’espace public européen : le recours à l’enquête

Comment représenter cette réalité contradictoire, sinon antagoniste, selon la perspective adoptée ? Certains habitants « autochtones » craignent de se retrouver dépossédés du pouvoir sur leur vie, minoritaires dans leur propre pays, voire en butte à un « racisme antiblanc6 ». Les musulmans se plaignent souvent quant à eux de subir une islamophobie généralisée, d’être interpellés sur tout ce qui a trait à l’islam, d’être constamment soupçonnés en raison de leurs convictions et de leurs appartenances, de ne pas partager les valeurs des pays hôtes. Comment comprendre les modalités d’apparition, au cœur de l’Europe, d’un monde nouveau qui inspire une défiance suffisamment puissante pour mobiliser les théories du complot ? Dans son essai Énigmes et Complots, le sociologue Luc Boltanski mène en véritable détective une enquête à propos des enquêtes scientifiques. Du roman policier au roman d’espionnage, il en vient à définir l’énigme par une singularité « que l’on peut qualifier d’anormale, qui tranche avec la façon dont les choses se présentent dans des conditions supposées normales, en sorte que l’esprit ne parvient pas à inscrire cette inquiétante étrangeté dans le champ de la réalité7 ». Par « monde », il faut entendre « tout ce qui arrive » d’une manière sporadique et qu’il est impossible de maîtriser en totalité, une « irruption du monde au sein de la réalité 8 ».

Ainsi, pour représenter la nouvelle réalité européenne ébranlée par l’apparition sporadique et non maîtrisée de l’islam, pour comprendre en quoi sa présence dans les espaces publics européens produit un effet d’inquiétante étrangeté, l’enquête, principal outil de la sociologie, s’imposait. Tel était l’objectif du projet de recherche EuroPublicIslam dont le présent ouvrage entend restituer, pour un public large, les principaux résultats9. L’acronyme de ce projet désignait explicitement l’exploration des zones de rencontre entre l’islam et l’Europe. Pour élucider l’énigme que pose l’apparition de l’islam dans la fabrique de l’espace public européen, il fallait déconstruire simultanément l’islam et l’Europe en tant que catégories macro-historiques et sociologiques ; et mener dans cette perspective une enquête auprès des citoyens ordinaires, aux visages, aux ethnies et aux convictions multiples, tout en tenant compte de leurs interactions au quotidien.

J’ai conduit cette enquête pendant quatre ans, de 2009 à 2013, avec une équipe de chercheur(e)s et de doctorant(e)s de l’École des hautes études en sciences sociales. Nous avons sélectionné une série de controverses publiques survenues au cours de cette période pour en faire des points d’entrée sur le terrain. Cette cartographie des controverses m’a servi de guide pour constituer un itinéraire de recherche et choisir des lieux d’enquête répartis dans vingt et une villes de différents pays européens10.

Les controverses surgissent quand les musulmans demandent d’avoir la possibilité de suivre les prescriptions islamiques dans leur vie quotidienne en Europe. Il ne s’agit pas alors de simples phénomènes médiatiques, car ces controverses sont liées à des événements précis, se déroulent dans des lieux spécifiques et impliquent des citoyens musulmans et non musulmans. Chaque événement-controverse crée un champ public, fait apparaître différents acteurs, mobilise une certaine rhétorique et déploie un répertoire d’action particulier. À l’échelle européenne, la construction d’une mosquée, le port du voile, la consommation halal, la notion du sacré sont des sujets récurrents de controverses médiatisées. Reste que ces affaires émergent dans la réalité quotidienne, à un moment donné, dans des lieux bien définis et avec des personnes bien identifiées. L’enquête de terrain a donc consisté à interroger les personnes impliquées ou qui se sentaient simplement concernées, en se rendant sur les lieux d’apparition de ces controverses. Nous les avons interrogées individuellement dans le cadre d’entretiens semi-directifs, mais aussi collectivement, dans des groupes de discussion. Les entretiens individuels rendent compte de la singularité des expériences personnelles, de la manière propre à chacun d’interpréter et de vivre sa foi. Les discussions collectives permettent de dépasser les oppositions binaires et d’apercevoir la possibilité ou non de l’émergence de nouvelles perspectives. La transcription complète des données récoltées sur le terrain couvre plus de 3 000 pages et un film documentaire de soixante minutes a été réalisé à partir des enregistrements vidéo des discussions de groupe11.

Dans cette enquête, ont été sollicités tout d’abord des citoyens ordinaires de culture musulmane, rarement conviés à participer aux débats médiatiques. Parmi eux, des pratiquants et des non-pratiquants, des immigrés et des convertis, des féministes et des imams, d’origines ethniques différentes – Pakistanais, Turcs, Algériens… –, mais aussi des jeunes natifs d’Europe ou issus de mariages interreligieux. Des femmes qui portent le foulard, d’autres non, mais qui revendiquent néanmoins leur identité musulmane, des consommateurs qui préfèrent manger halal et bio, des fidèles qui veulent une nouvelle mosquée dans leur ville et des convertis qui défendent le patrimoine islamique en Europe. Notre enquête a ainsi donné la parole aux « musulmans ordinaires » européens d’aujourd’hui, sur lesquels se focalisent les controverses publiques, mais qui sont absents des débats médiatiques ou politiques. La visée de cette recherche était d’inclure leur voix et d’inverser la géométrie inéquitable du champ médiatique, sans oublier pour autant de faire entendre les points de vue de non-musulmans, souvent écartés eux aussi de manière paradoxale des mises en scène du « problème musulman ».

Dans le cadre de la recherche sociologique, la catégorie « musulmans » a volé en éclats, mais elle s’est enrichie à l’épreuve de la nuance des différences chez les uns et les autres, selon leur origine ethnique, leur trajectoire d’immigré, leur rapport à la croyance et aux normes européennes. Nos questions portaient sur les différentes notions de l’islam, sur la limite entre le permissible et l’interdit, sur ce qui était pour eux sacré ou blasphématoire, sur ce qui relevait de leurs choix personnels et des prescriptions islamiques.

Celles et ceux qui ont participé à notre enquête étaient ceux qui étaient désireux d’interagir, réfléchir et débattre ensemble. Prêts à donner de leur temps pour répondre à un entretien semi-directif de plus d’une heure et demie, ou participer à un groupe de discussion et débattre pendant quatre heures des réalités de l’islam européen, ils ont fait preuve de leur intérêt et de leur engagement dans les affaires de la cité. Au terme de la recherche, toutes et tous ont exprimé leur satisfaction d’avoir eu l’occasion de se raconter simplement et de ne pas être, pour une fois, sollicités sur les problèmes d’intégration et de discriminations, ni sur leur positionnement par rapport au radicalisme islamique. Dans notre dispositif de recherche, ils ont trouvé une occasion d’écoute et d’échanges avec leurs concitoyens. Ils ont souvent exprimé leur désir de poursuivre cette expérience de rencontre et de dialogue entre eux.

L’enquête, conduite à l’échelle des villes européennes, a été menée en français et en anglais, mais aussi en allemand, en italien, en espagnol, en hollandais, en turc et en bosniaque. Malgré les différences linguistiques et les spécificités nationales, nous avons observé clairement, à travers l’Europe, des dynamiques de convergence des affaires publiques de l’islam. L’étude des controverses a en effet permis l’adoption d’une méthodologie transversale, tandis que les particularismes des contextes nationaux apparaissaient dans les récits individuels, dans l’usage du langage politique. Nous avons décelé ainsi dans les propos des participants la rhétorique ambiante du pays dans lequel ils vivaient, comme le principe de laïcité pour les Français, le devoir de mémoire pour les Allemands, le droit des minorités sexuelles pour les Danois, le multiculturalisme pour les Britanniques, la liberté de provocation pour les Néerlandais ou le catholicisme pour les Italiens…





Le nouveau tissage de l’Europe par ses citoyens, musulmans ou non

Cette enquête rend donc compte de l’apparition de la différence religieuse et culturelle dans les réalités européennes auprès des citoyens « ordinaires », dans leur vie quotidienne. En donnant à voir leurs différences dans la vie publique, les musulmans interrogent le sens commun, les normes et les valeurs majoritaires de l’Europe. La question est de savoir si un dessin de l’Europe émerge au-delà d’un collage des réalités étrangères l’une à l’autre. C’est pourquoi nous avons cherché, entre acteurs dissemblables, les possibilités de « faire-public », les conditions de partager le même espace/temps.

Tout chercheur en sciences sociales se trouve confronté à la tension entre la nécessité de mener une recherche empirique et celle d’élaborer un cadre conceptuel qui donnera les clefs de compréhension des faits sociaux, les clefs pour un meilleur monde. On cherche à élaborer un corpus théorique et une méthode ; on cherche à inventer un style qui serait l’empreinte du chercheur dans sa manière de voir, de donner sens au monde. Comment allais-je rendre compte de la multiplicité des visages et des voix, de ce nouveau monde au sein de l’Europe qui émergeait autour des affaires de l’islam ? C’est le métier de tisseuse de tapis qui s’est imposé à moi. Les femmes anatoliennes qui passaient de longues heures assises face à la trame d’un tapis font partie de mes souvenirs d’enfance. Lors de nos visites des ateliers de tissage de tapis, je les voyais de dos, assises devant des fils de toutes les couleurs tendus à la verticale ; elles nouaient ces fils colorés un par un, faisant des nœuds en rangées parallèles, et la rapidité de leurs gestes et leur habileté des mains nous laissaient admiratifs. C’est une image à la fois familière et lointaine pour moi. Ce métier ne m’a jamais fait envie : le tissage comme travail artisanal au féminin me paraissait à l’opposé du travail scientifique auquel j’aspirais12. C’est donc avec un certain embarras mais aussi avec soulagement que je me suis rendu compte que cette image refoulée allait me donner les clefs de lecture : l’Europe se tissait comme un tapis autour des controverses, des nœuds, avec les visages et les voix des acteurs d’origines ethniques, de croyances religieuses et de convictions politiques différentes. C’est avec ces fils de toutes les couleurs qu’apparaissaient des motifs récurrents, une composition européenne. Les motifs sont des passeurs des styles entre cultures, ils manifestent les transformations dans les détails, dans les zones de rencontre et d’emprunt entre différentes cultures13.

On retrouve le métier de tissage dans l’héritage hellénistique de l’Europe. Ce métier spécifiquement féminin puise ses racines et son sens dans la mythologie grecque. Depuis l’Antiquité, le travail de la laine marque pour les femmes leur ardeur à fabriquer de beaux ouvrages, de résister aux plaisirs et occupe une place centrale dans l’économie de l’oikos, la maison. Mais au-delà, ces « ouvrages de dame » sont sources de métaphores et porteurs de sens dans les affaires du foyer comme dans celles de la cité : ce sont elles qui enroulent le fil de la rivalité ou de la ruse conjugale, le fil de la guerre ou de la cité unifiée14.

Le style d’un peuple ou d’une aire culturelle n’est pas défini par ses transformations d’ensemble, mais par les changements microsociologiques qui les traversent dans les détails, dans les manières de faire, de penser, d’habiter, de se vêtir, de se connecter, d’être ensemble. L’entrée de l’islam en Europe s’opère dans ce domaine culturel où les femmes sont des figures centrales de sa transformation. Les femmes apparaissent comme un nœud central dans les controverses autour de l’islam, dans les débats de société. La manière dont elles occupent leur place dans la vie sociale transforme les frontières entre les espaces privés et publics, détermine le dénouement des conflits du présent.

Tant que les réalités et les cultures concurrentes sont juxtaposées comme dans un « collage », elles sont étrangères l’une à l’autre, il n’y a pas de possibilité de faire société. Comme on a pu le voir dans l’œuvre des artistes britanniques, ce collage des identités en oppositions binaires, musulmans vs Européens, est potentiellement « explosif ». Sans interaction, il n’y a pas la possibilité de se familiariser, d’évoluer ensemble, de se transformer mutuellement, en somme de faire société. Notre dispositif de recherche a créé un espace alternatif de rencontre et de dialogue, un espace rassembleur. À la différence du « collage », l’Europe s’est dessinée sous nos yeux comme un tapis tissé par les multiples fils des citoyens, musulmans et non-musulmans, un produit collectif, presque anonyme, mais avec des motifs distincts indiquant les nouvelles manières de faire, en faisant émerger la créativité publique, seul rempart pour l’exceptionnalisme démocratique de l’Europe.

C’est d’abord de ce constat d’espoir dont j’ai tenté de rendre compte dans ce livre, lequel ne peut évidemment prétendre retracer en détail toute la richesse des enseignements de cette longue enquête collective15. Après le rappel du contexte souvent très violent des controverses médiatiques, politiques ou littéraires nées de la nouvelle présence musulmane en Europe (chapitre 1), j’y ai rapporté (chapitre 2) l’émergence plus discrète de nouvelles « voix musulmanes » qui les ont accompagnées, justifiant le dispositif d’un « espace public expérimental » (EPE) que nous avons mis en œuvre dans diverses villes européennes : un dispositif que je crois plus efficace que maints sondages d’opinion opportunistes pour révéler « ce que l’islam fait vraiment à l’Europe ». Il m’a en tout cas beaucoup aidée pour proposer dans les chapitres suivants, le cœur de ce livre, d’autres regards sur les réalités des manifestations publiques de l’islam européen, masquées derrière les controverses médiatiques : prières de rue, construction de mosquées, polémiques sur les « blasphèmes », foulard féminin, références à la charia, style de vie halal, rapport à la « question juive » (chapitres 3 à 9). Avant d’expliciter en conclusion le pourquoi de la liberté créatrice de l’exception européenne, capable à mon sens de construire un horizon du possible avec « ses musulmans ».
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Mes séminaires ont permis de construire de nouvelles hypothèses de travail et d’envisager une enquête de terrain, nécessaire pour confronter ces hypothèses aux réalités de l’islam en Europe. C’est dans le cadre de l’appel à candidatures du « Programme Idées » du septième cadre de recherche de l’Union européenne que j’ai développé le projet EuroPublicIslam. Lauréate du ERC Advanced Grant, qui vise à encourager des projets innovants menés sous la responsabilité d’un chercheur principal, ce projet m’a permis de mener cette enquête de terrain sur les controverses autour de l’islam en Europe.

EuroPublicIslam a réalisé l’alchimie entre la trame conceptuelle, développée dans mes séminaires, et l’enquête empirique sur le terrain. Grâce au financement d’une durée de quatre ans du projet, j’ai pu élaborer une méthodologie expérimentale de l’espace public et conduire une enquête dans vingt et une villes européennes. J’ai constitué une équipe de chercheur(e)s avec mes doctorant(e)s ou postdoctorant(e)s, familiarisés avec mon cadre conceptuel. Pour ces jeunes chercheur(e)s, cette recherche s’est révélée être un lieu de transmission et d’apprentissage du métier de sociologue. Chacun d’eux a participé au projet un an ou deux, à différentes étapes de son élaboration, et exécuté des tâches diverses, par exemple, établir la cartographie des controverses, préparer les documents de l’enquête de terrain, conduire des entretiens, constituer des groupes de discussion, réaliser le film documentaire, organiser deux colloques internationaux ; ils ont également contribué aux deux ouvrages collectifs issus de cette recherche. Tous les entretiens ont été réalisés par les membres de l’équipe, tandis que j’ai mené moi-même toutes les discussions de groupe, les « espaces publics expérimentaux » (EPE).

Cette équipe de jeunes chercheur(e)s comprenait Cagla Aykac, Julie Billaud, Zehra Cunillera, Francesca De Micheli, Valentina Frate, Anahita Grisoni, Warda Hadjab, Rachid Id Yassine, Bochra Kammarti et Simone Maddanu. Chacun d’eux travaillait respectivement sur des sujets de thèse variés : les personnages publics de l’islam en Europe, les femmes afghanes, les jeunes théologiens en Europe, le patrimoine et les musées au Maroc, les femmes artistes en Égypte, la naturopathie et le culte du bien-être, l’amour et l’intime chez les jeunes musulmans européens, l’islam et le régionalisme européen, la finance islamique, la jeunesse musulmane en Italie. Six d’entre eux ont soutenu leur thèse et obtenu leur diplôme de doctorat au cours du projet (2009-2013) – hormis Francesca De Micheli, déjà docteur en sociologie avant d’intégrer l’équipe. La mise en place administrative du projet a été assurée dans un premier temps par Erden Göktepe, puis par Dounia Bergaoui et Thibault Dilly. Toutes et tous poursuivent aujourd’hui une carrière de chercheur, d’enseignant ou de responsable dans des institutions européennes ou ailleurs dans le monde. Être entourée de ces jeunes chercheur(e)s a été un moment privilégié. Sans eux, une recherche d’une telle ampleur, menée dans vingt et une villes européennes, n’aurait pas été possible. Je les remercie toutes et tous.

Le projet de recherche EuroPublicIslam a été hébergé à Reid Hall, campus parisien de l’université Columbia de New York. Reid Hall accueille depuis plus d’un siècle étudiants, professeurs et artistes dans un esprit de partage, d’échange et de transmission des connaissances. Je remercie Danièle Haasc Dubosc, directrice de Reid Hall en 2009, et Nebahat Avcioglu, alors coordinatrice de la recherche, pour leur hospitalité, laquelle m’a permis de réaliser mon rêve : travailler dans un atelier précédemment occupé par des architectes. Ce lieu a été déterminant pour ce projet, car l’aspect artisanal a été dès le début très prégnant dans le mode de fonctionnement de la recherche. J’avais conçu en effet notre lieu de travail comme un atelier, dans la mesure où l’atelier est un lieu tourné vers l’intérieur, vers la production – atelier d’architecture en vue d’un concours ou atelier de tissage, pour reprendre la métaphore de cette enquête. À la différence des « bureaux » et des « centres de recherche », l’atelier m’a permis de travailler dans l’esprit de l’artisanat, de me protéger des impératifs de la communication, de me préserver de la posture de l’expert et de l’individualisme qui prévaut généralement dans les bureaux. L’espace de l’atelier a été un lieu de gestation du savoir, introduisant à une autre temporalité, plus lente, continue, nécessaire dans la recherche en sciences sociales. En conformité avec l’interrogation du projet, tourné à la fois vers l’espace public et celui de la subjectivité intime, cet espace intermédiaire permettait la médiation entre les deux approches.

Sans François Gèze, président des Éditions La Découverte jusqu’en 2014, cet ouvrage n’aurait pas vu le jour sous cette forme. Grâce à son talent d’éditeur, il m’a aidée, forcée même, à sortir de la perspective de l’atelier pour me tourner vers le monde extérieur, partager mes réflexions et écrire en vue d’une communication à l’adresse d’un public large. J’ai eu l’immense privilège de bénéficier de sa lecture aussi attentive qu’exigeante. Il m’avait déjà fait confiance en publiant Musulmanes et Modernes 16. Je me réjouis aujourd’hui de publier de nouveau à La Découverte Les Musulmans au quotidien, en espérant que cet ouvrage ouvrira un espace de réflexion alternatif, à contre-courant, sur l’islam européen.

Je remercie mon amie Catherine Orsot Cochard qui, par sa relecture minutieuse du texte, m’a obligée à clarifier mon propos, à me défaire des automatismes de langage et du jargon scientifique. Parmi mes doctorants, seule Zehra Cunillera a été présente au sein de l’équipe de recherche à toutes les étapes du projet, depuis le début jusqu’à la phase finale. Avec Warda Hadjab, également doctorante, elle m’a accompagnée et assistée dans la phase de rédaction et de publication. Elles ont suivi également la publication des deux ouvrages collectifs issus d’EuroPublicIslam. Partager mon travail au quotidien avec elles a été un grand plaisir. Je tiens à leur exprimer mon amitié et ma gratitude.

Le projet EuroPublicIslam a fait émerger de nouvelles problématiques. La fécondité d’un projet se mesure à sa capacité de faire essaimer dans son sillage de nouvelles thématiques, de nouveaux projets. Au cœur des enjeux politiques, nous avons vu qu’apparaissaient les dimensions esthétiques et artistiques du champ public. J’explore depuis cette piste, l’interdisciplinarité entre l’art et le politique, notamment autour de la construction de mosquées à Berlin et à Istanbul, en collaboration avec des architectes et des historiens de l’art. EuroPublicIslam a également montré la nécessité de repenser la question juive en rapport avec les controverses actuelles autour de l’islam et de l’espace public. Dans cette perspective, j’ai mis en place un groupe d’étude, « A Shared Perspective of Jews and Muslims for Europe », composé de chercheurs de l’Institut Van Leer de Jérusalem, de l’Istanbul Policy Center de Sabanci University, de la Fondation Mercator de Berlin et du CESPRA de l’EHESS.

Parmi ceux qui ont fait confiance à mon obstination, dans le cercle le plus intime, il y a bien sûr mon mari, Asaf Savas Akat, intellectuel humaniste et économiste passionné. Je lui dois en toute simplicité un immense merci. Sans ce sentiment de solidarité entre nous, je n’aurais pu faire de notre vie commune, une vie d’exil.

Ce livre est dédié à tous ceux et à toutes celles qui ont participé à cette recherche dans vingt et une villes européennes. Je les salue chaleureusement. De Toulouse à Cordoue, de Sarajevo à Genève, de Paris à Istanbul, ils ont donné de leur temps pour s’engager dans des débats. Je les en remercie. J’aurais voulu nommer chacun d’eux et citer dans leur intégralité leurs paroles à tous. J’espère qu’ils se retrouveront dans les motifs du tapis européen – leur œuvre anonyme – qui émergent sous nos yeux. Je leur suis très reconnaissante, au-delà du cadre de cette recherche, de nous avoir montré la possibilité d’un autre avenir pour nous tous.









Notes de l’introduction


1. Exposition « Gilbert & George : Scapegoat », galerie Thaddaeus Ropac, Paris, novembre 2014 (voir le catalogue d’exposition, texte de Michael Bracewell).





2. Time Out, 8 septembre 2014.





3. « Gaz hilarant : la drogue qui fait fureur en Angleterre », Les Inrocks, 2 octobre 2014. La mosquée Jamme Masjid de Brick Lane était à l’origine, au XVIIIe siècle, une église protestante. À partir de 1898, elle a fait office de synagogue avant de se transformer en 1976 en mosquée pour la communauté bengalie de Londres. Depuis 2009, on distingue ce lieu de culte musulman par son minaret d’où s’élance l’aiguille métallique.





4. Pour l’usage de la notion d’urbicide, voir Monique CANTO-SPERBER, Le Bien, la Guerre et la Terreur, Plon, Paris, 2005, p. 30.





5. Voir Nilüfer GÖLE, « L’instantané terroriste », in Interpénétrations. L’islam et l’Europe, Galaade, Paris, 2005, p. 33-42.





6. Expression utilisée par l’extrême droite française avant d’être adoptée par certains intellectuels médiatiques comme Alain Finkielkraut.





7. Luc BOLTANSKI, Énigmes et Complots. Une enquête à propos d’enquêtes, Gallimard, Paris, 2012, p. 22.





8. Ibid.





9. Nilüfer GÖLE, EuroPublicIslam : Islam in the Making of a European Public Sphere, 2009-2013. Ce projet a été financé par le Conseil européen de la recherche, au titre du septième programme-cadre de la Commission européenne (7ePC/2007-2013, convention de subvention ERC-2008-AdG-230244). Voir le site Internet du projet, <http://europublicislam.hypotheses.org>.





10. Cet itinéraire nous a menés de Toulouse à Sarajevo, en passant par Istanbul, Milan, Bologne, Cologne, Berlin, Londres, Lyon, Birmingham, Bruxelles, Genève, Paris, Cordoue, Amsterdam, Copenhague, Madrid, Oslo, Rotterdam, Trévise et Vienne.





11. Francesca DE MICHELLI, Alejandra MAGNASCO et Brian CHAUVEL, EuroPublicIslam. Itinéraires d’une recherche européenne, coproduit en partenariat avec la division audiovisuelle de l’EHESS, 2013.
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